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LES AUCHÉNIDÉS 
1. - LE GUANACO 
par 
A. LÉON 
Dans son célèhl'e Systema Natu­
rae, Linné réunissait dans le genre 
Came/u:; non seulement les Cha­
meaux de l'Ancien Continent , mais 
aussi les Caméliens du Nouveau 
Monde. Lorsqu'on eut connu un 
peu mieux ces animaux, Cuvier 
s ' empressa <le les séparer et créa 
pour les formes amér icaines le 
genre Lama ( 1800), nom qu' llliger 
changea plus tard ( 1811) par celui 
d'Auchenia, dPnominalion acceptée 
par tout le monde et reproduite 
plus tard par Cuvier lui-m ême. 
Néanmoins, des zoologistes mo­
dernes , se conformant aux règles 
de priorité adoptées pour les nomen­
c latures biologiques, reprennent 
maintenant le lerme de Cuvier, ce 
qui, au point de vue pratique. est 
regrettable. car Lama estle nom d'un 
animal du grou pe et l'application du 
même nom au genre et à une des 
formes qui le composent est une 
source in utile de confusion. 
Peut-être un jour les zoologistes 
se décideront-ils à créer la famille 
des Auchénidés, tenant compte de 
l'indépendance indiscutable des ani­
maux qui nous occupent; mais, en 
attendant une telle décision, nous les 
considérerons toujours comme fai­
sant partie de la famille des Camé­
lidés, genre Auchenia, quoique con-
servant néanmoins le terme d'Au­
chénidés qui a élé déjà consacré par 
l 'usage pour la dénomination de 
leur ensemble. 
Le genre Auchenia comprend 
quatre formes: le Lama (A. lama, 
Linné 1758) ; !'.Alpaga (A. paco, 
Linné t 758) ; le Guanaco (A. gua­
naco, Muller l 756) el la Vigogne 
(Molina i 782), les deux premières 
domestiques et les deux dernières 
sauvages, habitant toutes les régions 
élevées de la Cordillère des Andes, 
dans l'Amérique méridionale. 
Ces formes ont été décrites par les 
classiques comme quatre espèces 
diflérentes. mais depu is Buffon déjà, 
on a discuté pour savoir s'il s'agit 
en réalité de véritables espèces et 
jusqu'à présent l'accord ne semble 
nullement fait entre les auteurs. 
Cependant la · majorité des zoolo­
gistes actuels semblent enclins à ne 
reconnaitre que deux espèces véri­
tables : le Guanaco et la Vigogne , 
considérant que le Lama et l'Alpaga 
ne sont que deux races dérivées des 
précé dentes sous l'action de la 
domes tication. Néanmoins, la théo· 
rie des quatre espèces différentes, 
défendue avec ardeur par Tschu­
di, compte quelques adeptes comme 
Claus. Baillet. Pocock, etc. 
C 'est Wagner qui, le premier à 
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notre connaissance, lança l'h ypo­
lhèse que le Lama n'était qu'un 
dérivé du Guanaco. Les recherches 
ostéologiques de Reiss el Stubel 
vinrent plus tard confirmer celte 
opinion, mais ces auteurs n'ont rien 
dit quant à l'origine possible de la 
dure que le Lama est un dérivé du 
Guanaco ; mais pour eux l'Alpaga 
dérive aussi de celui-ci el non de la 
V igogne, qui serait alors une espèce 
voisine. mais diflérente. Celte opin ion 
est généralement reproduite dans les 
traités les plus récents el en particu-
Lama. 
Vigogne et de !'Alpaga. Meyen, Bur­
meister, Ledger el d' autres, affirment 
à leur tour que le Lama dérive du 
Guanaco , mais ils ajoutent que l'Al­
paga aussi n'est qu'une race dérivée 
de la Vigogne sous l 'action de la 
domestication. Cette opinion a été 
reproduite par Charles Darwin dans 
son célèbre traité sur les variations. 
Mais plus rlernièrement, Oldfield 
Thomas, d ' une part, et Thiels Mis­
cheling, d'autre part, ont repris l'é ­
tude de la question el arrivent, par 
des raisonnements différents, à con-
lier dans ceux de Flower el Lydde­
ker, Bcddard, Penier et Ménégaux, 
Brehm, etc ... 
A nolre tour, nous avons cru utile 
de nous livrer à des éludes osléolo­
giques cl, en particulier, des formes 
crâniennes, el de nos travaux nous 
n'avons pu dégager qu'une seule 
conclusion certaine : c'est la pré­
sence chez ces animaux de deux 
types morphologiques bien marqués , 
l'un hypermétrique, formé par le 
Guanaco et le J ,ama , l'autre eumé­
trique formé par la Vigogn e et l'Al-
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paga. L'étude des caractéristiques el 
des dimensions crâniennes semble, 
en outre, démontrer que si le Lama 
et l' Alpaga sont des races dérivées, 
il -y a beaucoup plus de chances 
qu'elles déri"ent la première du Gua­
naco el la seconde de la Vigogne que 
toutes les deux du Guanaco, comme 
l'ont prétendu les au leurs précités. 
La présence de ces deux types 
pourrait faire croire à l'existence de 
deux espèces véritables, comme l'af­
firment la m aj orité des auteurs mo­
dernes. Cependant il a été décrit par 
Lônnberg, sous le nom de Guanaco 
cacsilensis, une variété de Guanaco 
dont les caractéristiques semblent 
exactement intermédiaires entre le 
Guanaco et la Vigogne. Si l'existence 
de cette variété est réelle, chose qui 
nous semble problématique (t ) , elle 
prouverait qu'une relation beaucoup 
plus étroite qu'on ne le pense aujour­
d'hui existe entre ces deux animaux. 
Mais les deux études osléologiques, 
aussi soignées soient-elles, sont insuf­
fisantes pour éclairer une question 
aussi délicate. Nous nous sommes 
aperçus que quelques zoologistes opt 
trop insisté sur des caractères dits 
spécifiques, qui en réalité varient 
beaucoup avec les individus même 
dans une seule race, et nous n'avons 
pas pu retrouver dans les crânes dont 
nous disposions, des cllractères au�si 
précis que ceux décrits dans les pu­
blications. 
En l'absence de caractères ostéo­
logiques bien tranchés entre ces 
animaux, nous avons essayé d'étu­
dier les indices crâniens et nous avons 
{l) En effet, cette variété a été décrite d'après 
un crâne appartenant à une collection de Stock­
holm, mais l'auteur n'a pas vu l'animal de son 
vivant et du reste il n'a pas été signalé auparavant 
ni retrouvé a�rès sa description. Dans ces condi· 
lions. il parait permis de se demander si ce que 
Lonnberg décrit comme une nouvelle variété de 
Guanaco n'est pas en réalité, un simple métis 
issu du croisement du Guanaco et de la Vigogne? 
été surpris de constater que ces rap­
ports, et en particulier les indices 
céphaliques, ne variaient che1 les 
Auchénidés que dans des proportions 
extrêmement limitées. Une conclu­
sion alors s'est imposée : le critérium 
morphologique, qui a servi à quel­
ques auteurs pour fonder leur opi­
nion, est nettement insuffisant pour 
la détermination précise des limites 
spécifiques entre les Auchéniens. 
De nombreux zoologistes qui se 
sont occupés de la question, ont 
méconnu d'autre part un important 
aspect du problème : la fécondation 
croisée entre ces animaux. M. Tho­
mas, par exemple, n'en parle même 
pas. Dans leur remarquable traité, 
M. Brehm et ses collaborateurs, ' 
s'appuyant sur la stérilité de l'accou- · 
plement de la Vigogne et l'Alpaga, se 
décident à considérer celui-ci comme 
un dérivé du Guanaco. Eh bien ! non 
seulement, Alpaga et Vigogne s'ac­
couplent facilement, mais leur pro­
duit est parfaitement fécond el très 
bien connu des éleveurs péruviens 
(le Paco-Vigogne), qui le produisent 
régulièrement pour sa laine. 
On pourrait dire que si l'Alpaga et 
la Vigogne se reproduisent entre 
eux, donnant des produits fertiles, 
c'est la preuve qu'il s'agit de deux 
races d'une seule espèce, et que Gua­
naco etLama forment une espèce dif­
férente. Mais c'est que le Lama se 
croise à �on tour avec !'Alpaga et 
leur produit (le Huarizo) est aussi 
bien connu, par les éleveurs, que le 
Paco-Vigogne. 
En réalité tous ces animaux se 
croisent entre eux el leurs produits 
sont fertiles. Nous avons cité les 
plus connus, ceux dont l'existence 
n'est pas discutable, parce que régu­
lièrement produits par les éleveur.: 
pour certaines caractéristiques de 
leurs laines, mais nous en avom 
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connu beaucoup d'autres qui du 
reste ont été décrits dans différentes 
publications. 
En conclusion. il n'existe pas une 
véritable entité spécifique entre les 
Auché11idés, pas plus du point de 
vue morphologique que du point 
de vue physiologique. Il s 'agit 
de formes très voisines en tre 
elles qui se comporte nt comme 
de simples ràces. Nous croyons. 
en conséquence. qu'il n'y aurait 
lieu de distinguer, dans le genre 
A ucltenia, qu'une seule espèce 
avec plusieurs races domes­
tiques et sa uvages. Parmi tous 
ces animaux, on pourrait pren­
dre le Guanaco, la race la plus 
cosmopolite et celle qui, par son 
aspect, semble la plus primitive. 
comme pro lot ype. 
Distribution géogra­
phique. - Les Auchénidés 
apparJiennent à la faune de la 
région « néo! ropirale ». Ils ha­
bitent la Cordillère des Andes, 
el leur aire géogrnphique s'é­
tend, en dessous de l ' Equateur, 
jusq_u'aux plaines de la Pala­
gome. 
Le Guanaco, le prototype du 
groupe , est la race la plus cos­
mopolite . On la trouve, en effet, 
un peu partout et quoique habi-
tant, eu principe, des régions au-des­
sus de 4.000 mètres 1f"allitudc, il 
descend quelquefois dans des zones 
beaucoup plus basses du l i t t oral pém­
vien . Il habite aussi les plaines de la 
Terre de Feu el depuis Darwin, on 
sait que cet animal se déplace même 
-dans les iles du Sud du continent. 
La Vigogne est une race beaueoup 
moin s répandue . Probablement, elle 
était aussi bien représentée que le 
Guanaco autrefois, mais chassée 
sans pitié pendant presque trois 
siècles. elle menace de disparaitre . 
Aujourd'hui , on ne la trouve guère 
que dans la région '' dont le Pérou 
est le centre >1 el confinée toujours 
dans les parages les plus élevés et les 
plus solitaires des cimes andines. 
Guanaco. 
Le Lama e�l, parmi le� races 
domestiques, la plus commune. On 
l 'élève sur les hauts plateaux de la 
<< puna » péruvienne el dans 
quelques départements montagneux 
de l'Equateur, Bolivie, Ch ili et Ar­
gentine. 
L'Aipaga e!';t une race moins ré­
pandue que la précédente. Le centre 
principal de son élevage est le pla­
tenu du lac Titicaca, c'est-à-dire les 
départements du Sud du Pérou el de 
l'Occident holivien. On calcule que 
3 
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ces territoires logen t une population 
da deux millions d'Alpagas , mais on 
peut la retrouver ailleurs, quoique 
son élevage soit beau coup plus rare. 
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Le Guanaco est un ammal qui, 
par sa conformation générale, rap­
pelle un peu le Lama, mais par son 
extérieur et par la coulem· du pelage 
en parti culier, rappelle plutôt la 
V igogne, quoique de formes moins 
graci�uses et plus archaïques. C'est 
certainemen t la ligure la moins S)'m­
pathique parmi tous les Auchénidés, 
el c'est probablement à cause de ceci 
que le mol Guanaco est devenu un 
qualificatif peu obligeant dans le 
langage des Américains du Sud. Ce­
pendant, autrefois il en était autre­
ment sans doute, puisque .Alonzo de 
Dralle, dans sa Description du Chili 
( t646). raconte que l'inca Tupac 
Yupanqui, engagé dans une entre­
prise qui le retenait loin de la capi­
tale, reçut un message avec une 1·api­
dité inaccou tumée. Pour manifester 
sa satisfaction au porteur, qui avait 
fait la course à pied , il lui dit : 
<1 Assieds - loi, Guanaco. >i 
Le Guanaco est le plus grand des 
Mammifères terrestres <le l'Amé­
ric1ue du Sud. Sa taille au garrot est 
de t m. 20. et sa haute ur à la tète de 
t m. 70 environ. Cependant la taille 
rnriant beaucoup chez les Auchéni ­
dés. ces chiffres n'ont que la valeur 
de moyennes . En tout cas, les Gua­
nacos de la Patagonie sont un peu 
plus grands que ceux qui habilent 
les contrées montagneuses du Pérou 
et du Chili. Les f ('melles sont un peu 
plus petites que les mâles. 
La tête du Guanaco est grande, 
longue, comprimée latéralement, le 
museau obtus, avec une lèvre supé­
r i eure saillante et très fendue ; les 
narines sont très tlilalées dans le sens 
horizontal el le bout du nez est cou­
vert <le poils. Les oreilles sont très 
longues et très mobiles el couvertes 
de poils ras des deux côtés. Les yeux 
sont grands, vifs, à pupille transver­
sale, avec des cils longs surtout sur 
la paupière supérieure . L'encolure 
est longue et fine, incurvée comme 
chez tous les Camélidés. Le corps est 
assez long, à l igne su périe ure con­
vexe, p oitrine et épaules hautes et 
larges, venlre levretté, train posté­
rieur aplati, flancs très rentrés. Les 
jambes sont hautes el minces et les 
pieds fen dus , jusqu'au milieu, avec 
des coussinets plantaires comme les 
Lamas. Les ongles sont courts et re­
courbés, d 'une couleur gris noir. Les· 
articulalions sont dépourvues de cal­
losités comme dans les races domes - · 
tiques. 
La face et le front sont couverts de · 
poils courls, mais à partir de la 
nuque, le corps est recouvert d'une 
toison à hrins courts sur le cou, 
mais assez longs (6 ou 8 cm.) sur ie 
dos, les épaules ou les cuisses. Le 
vent re , la face interne des cuisses, 
les fesses sont recouverts d' une jarre 
raide, les membres par un poil 
court. La couleur générale de l 'ani­
mal est d"un roux foncé, tacheté de 
noir sur le dos. Le milieu de la poi­
trine, le ventre, les fesses, la face 
interne des membres sont blan­
châtres. Le front et le museau sont 
noirs; joues, tempes el faces externes 
des oreilles noir grisâtre, la face 
interne de celles-ci est p lutôt d'une 
couleur fauve grisâtre. L'animal 
porte, en outre, des taches noires sur 
les extrémités et en particulier des. 
taches assez éten dues sur les membres 
postérieurs. 
Lônnberg a décrit en 1914 une 
u sous -espèce » de Guanaco qu'il 
appelle Guanaco cacsilensis qui habi-
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terait la partie centrale des Andes, 
près de Santa-Rosa, au Pérou. L'au -
teur croit que celle variété ne sernit 
qu'un type assez rare el d'une ai1·e 
géographique assez peu étendue. Les 
caraclél'isliques osléologiq ues que cet 
auteur étudie. d'une façon remar­
quable du reste, nous font croire que 
peut-être il s'agit plutôt d'un métis 
issu du croisement du Guanaco et de 
la Vigogne, mais ceci n'est pas dé­
montré avec certitude. Il parait tout 
de m11me as-
sez étrange 
que celte va­
riél1� n'ait pas 
été signalée 
avant ni re­
trouvée après 
sa description 
par l'auteur 
suédois 
.Mœurs. 
- Les Gua­
naeoscomme 
les Vigognes 
s'organisent 
e n  ha rdes 
formées d'un 
nombre ré-
duit de f e-
melles, une dizaine au plus, sous 
la direction d'un seul mille. Cepen­
dacl .Meyen affirme avoir trouvé 
des hardes constituées par une 
centaine de sujets environ. Ces 
troupes sont accompagnées par les 
jeunes <le la génération de l'an née 
précédenle qui accompagnent leurs 
mères jusqu'aux premiers signes de 
la puberté et qui sont chassés plus 
tard de la compagnie par le chef de 
troupe. 
Leur habilat varie avec l'état de 
la végétation. A la saison humide, 
lorsque la végétation se réveille, ils 
grimpent dans les hauteurs et mon-
lent jusqu'au voisinage des cimes, 
mais c'est une erreur de croire que 
les Guanacos aiment les champs de 
neige, qui sont trop glissants pour 
la conformation de leurs pieds. A 
mesure que la sécheresse arl"ive, les 
troupes descendent dans les vallées 
et dans quelques régions du Pérou. 
m1�me sur le littoral, où les chasseurs 
ont l'hahit111le d'aller les chercher à 
l'époque propice. Pendant toute la 
journée les animaux errent dans les 
l�uanaco. 
pacages el s'occupent ù mange1·. Par 
contre ils ne mang,�nl pas la nuit, 
<Jli'ils réservent pour ruminer les 
provisions el pour se repose1-. Pour 
le repos, ils se couchent en décubi­
tus sternal el se rcli�vent comme 
les Chameaux. On affirme que les 
Guanacos s'abreuvent tous les 4 ou 
5 jours. 
La caractéristique la plus remar­
quable du Guanaco, c'est la vilcssc dt! 
sa course. C'est ce qui fait dire i't Col­
lins que cet animal a: ,, le hennis­
sement du cheval, le cou du cha­
meau, les pieds du daim el la rapi­
dité du diable. " Sa course est aussi 
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rapide que celle d'un bon lévrier, 
mais il excelle dans les escalades 
el monte un rocher, court dans ]es 
pentes les plus raides avec autant de 
facilité qu'un Chamois. D'ailleurs 
les Guanacos aiment s'installer sur 
les bords des précipices d'où ils 
peuvent dominer l'horizon . .Meyen 
racon te à ce sujet que, parcourant 
les bo1·ds d'une falaise, son attention 
fut allirée par un appel étrange : 
c'était un (juanaco, bientôt rejoint 
par toute la troupe qui le consi­
dérait du haut du rocher. 
Au contraire des Vigognes , qui 
sont des ·animaux très timides, les 
Guanacos sont très curieux el sou­
vent s'approchent du danger. Dar­
win et Meven racontent avoir trouvé 
des troupes qui, au lieu de prendre la 
fuite, s'approchaient jusqu'au près de 
leurs chevaux, s'arrêtaient, regar­
daient et partaien t ensuite au trot. 
Goering, à ce même propos . dit avoir 
trouvé des hardes qui le regardaient 
faire à une certaine distance. Lors­
qu'il s'approchait, elles s'enfuyaient 
grimpant le long des parois les plus 
escarpées el s'éloignaient un peu 
pour s'arrêter plus loin, mais ne se 
laissaient jamais approcher de près. 
Cependant le Guanaco, une fois 
encerclé. n'hésite pas à attaquer . 
Lorsque le troupeau se met en fuite, 
c'est le mâle qui donne le signe du 
départ . Son appel est étra nge, c'est 
un son tremblottant plus rude que 
le bêlement d'un Moulon. A son 
signe toutes les femelles prennent le 
départ, poussant, avec leur tête, les 
jeunes qui les ac<'ompagnent. Comme 
chez les Vigognes, l'étalon marche 
touj ours en arrière-garde. 
Les Guanacos aiment beaucou p se 
rouler par terre, mit sur le sable, 
mais surtout sur l'argile et comme 
ils le font souvent sm· la même place , 
ils arrivent à creuser des trous pro-
fonds. Pour celte raison, les Indiens 
11 onas » de la Terre de Feu, les 
appellent cc les fils de l'argile jaune » 
el <'roient qut c'est à cette habitude 
qu'ils doivent la couleur de. leur 
pelage. 
Dans son c1 Voyage autour du 
.Monde ,,, Darwin affirme que le Gua­
naco aime beaucoup l 'eau . qu'il nage 
très bien, ce qui lui permet de Sil 
déplacer dans les îles on les rochers 
situés à l'extrémité du continent Sud­
américain. Il dit encore que lorsqu'un 
de ces animaux est blessé, s'il con­
serve ses forces encore, il se traine 
jusqu'aux bords des cours d'eau pour 
y mour i r, el qu'ainsi on découvre tou­
jours des squelettes dans le voisinage 
des rivières ou canaux. 
Comme les autres Auchénien s , les 
Guanacos ont la particularité de 
déposer leurs excréments toujours à 
la m1�me place, forman t ainsi des tas 
i mportants . Ces excréments se des­
sèchent rapi dement et for ment alor8 
la « taquia ,, recherchée des indi­
gènes ou des voyageurs qui s'aven­
turent dans les plaines de la «puna • 
et qui constitue souvent un des meil­
leurs combustibles dont on peut 
disposer dans ces régions inhospi ta­
lières . 
A l'époque dn rut, la lubricité 
classique de ces animaux s'éveille el 
ils deviennent alors très méchants et 
vigilants. Les m âles qui ne possèden t 
pas de trou peaux vont alors à la re­
cherche de femelles el pour cela ils 
s'attaquen t aux chefs de troupes 
s'engageant dans de terribles com­
bats dans lesqùels ils se jettent les 
uns sur les autres en criant, en se 
mordant et se poursuivent sur de 
longs parcours quelquefois, cher-. 
chant à se précipiter dans les abîmes. 
Dans leur milieu domine donc le 
pins fort. Le rival le plus favorisé 
prend Ja tète de la troupe et les fe-. 
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ruelles s'inclinent devant lui. Le 
fuyard va alors errer dans les champs 
pour rejoindre les troupes de m;lles 
jeunes ou dépossédés comme lui, el 
attend patiemment l'heure de se rat­
traper sur un aulre " seigneur ,, 
moins fort que lui . 
Le rut commence vers la fin aoûl 
et se prolonge jusqu' aux débuts 
laque surloul aux nouveau-nés. mais 
leurs mi>res les tléfendent avec éner­
gie. Aiusi lorsque le rapace approche. 
elles se cabrent et cherchent à frap­
per avec leurs pieds de devant. Mais 
l'homme est beaucoup plus redou­
table , car il ne fait pas de distinction 
d'àge et emploie des méthodes plus 
meurtrières. 
Métis: Lama X Guanaco. 
d'octobre. La gestation est de J 1 
mois. Le petit natl complètement 
développé, yeux ouverts et couvert 
de poils. Sa mère l'allaite pendant 
4 mois et le soigne jusqu'à l'àge de 
un an. A cette époque à peu près on 
le chasse du troupeau. s'il est màle 
el on l'oblige à chercher sa vie par 
ses propres moyens. 
Chasse. - Les deux ennemis 
principaux du Guanaco sont l'Hom­
me et le Condor. Le Condor s'at-
Pour chasser le Guanaco, on orga­
nise des battues 01! des rabatteurs 
sont envoyés pour couper la fuite 
aux animaux, surtout vers les 
sommets, car alors la chasse est 
très difficile . .Mais avec le Guanaco , 
ne réussit point la petite ruse emplo­
yée pour chasser la Vigogne el qui 
consiste à fermer les cols ou les accès 
au moven de barrières construites 
avec quelques rangs de ficelles, 
devant lesquelles cet animal s'arrête 
comme devant un mur infranchis-
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sable. Le Guanaco, moins peureux, 
les traverse sans hésiter. 
Les chasseurs de Vigognes s'ap­
pliquent aussi à viser le màle de la 
troupe, car s 'il est blessé ou s'il meurt, 
la majorité de ses compagnes s'ar­
rêtent et l'entourent et ainsi le ren­
dement de la chasse s'accroit. La 
femelle du Guanaco n'a pas les mêmes 
ménagements pour son maitre et sa 
chute ou sa mort ne l'empêchent pas 
de courir, dans la certitude, sans 
doute, de pouvoir le rem placer sans 
difficulté. 
On chasse le Guanaco, en général, 
par plaisir, sauf dans les régions du 
Sud du continent où on le chasse par 
nécessité. Sa chair est une viande 
rouge, fort goûtée des initiés. Les 
Patagoniens construisent avec la 
peau iles adultes leurs habitations 
et avec celle des jeunes fabriquent 
leur célèbre c< quillangos » (vêtements 
faits avec des fourrures cousues). 
Domestication. - On appri­
voise les Guanacos sans grande peine 
el dans leur jeune âge ils s'accom­
modent très bien de la situation; ils 
deviennent confiants el suivent leurs 
maitres comme des brebis. Mais avec 
l'âge leur attachement disparait; ils 
deviennent inapprochahlcs, atta­
quent l'homme ou au moins lui 
lancent facilement leur cmchal fine­
ment pulvérisé el cherchent i1 s'éva­
der. 
Ils s'accordent très bien avec leurs 
autres l.'.ongènères et, d'après les uns, 
ils rechercheraient plutôt la compa­
gnie des Alpagas, tandis que les autres 
affirment qu'ils préfèrent les Lamas. 
On a remarqué qu'en domesticité, 
ils ont une tendance à changer faci­
lement de couleurs. 
La domestication du Guanaco 
n'offre pns, néanmoins, un grand 
intérêt. Comme producteur de laine 
il n'a pRs les caractéristiques dt•s 
autres Auchénidés. Dans sa toison on 
différencie nettement une jarre forte 
et un duvet assez fin. La première 
mesure entre 70 et t 20 p. de diamètre, 
tandis que le duvet ne fait que 30 ou 
40 t'·• ce qui correspond à une assez 
bonne finesse de la fibre, mais ces 
deux sol'les de poils s'entremêlent 
dans la toison qui ne peul pas ser­
vir à des fabrieations intéressantes. 
Avec cette laine. on fait néanmoins 
des tissus plus ou moins souples 
employés presque uniquement par 
les indigènes de l'Amérique du Sud. 
